
ceSi

tR0TaTT»MW W. 61®

Le
DIRECTION ù PUBLICITÉ
14-, rue Drouot (Paris &•)

Téléph. : CENTRAL G#-70

VENDREDI 19 NOVEMBRE 1915,

#
msonnet RougeOii rfeil rlfie* rfe M ^#^sEl-Tfel«r^sfe!rfeQuotidien Républicain du soir

5 centimes — paris et départements - î> centimes

Abonnements : Paris 20 fr.; Départements 24 fr.; Étranger 32 fr.
Les abonnements pour 6 mois sont reçus

OIBECTCUR s

Miguel ALMEREYDA

CONTRE L 'ALCOOLISME
■ ■ ' «■»+<■• ■■■

LES INTRIQUES
DES BOUILLEURS
Et voici que les bouilleurs de crû une

fois de plus, parlent en guerre.
Us ont ordonne la mobilisation de

toutes klars forces, de tous leurs alliés
cyniques ou caehts.
Ils ont juré d'empêcher le vote du

projet llibot et, pour en arriver à leurs
fins, tous les moyens leur semblent
î»ons.
A peine les dispositions générales du

projet Ribot étaient-elles connues que les
bouilleurs de crû mettaient an mouve¬
ment tous leurs élus.

■ Ce fut une avalanche d'ordres du
jour. Tclutes les assemblées dans les-
mtelles les bouilleurs ont des représen¬
tants ou des gens qui, sans être leurs
flus, ont. à compter avec eux, furent
Sollicités de protester avec éclat contre
le projet de l'honorable Ministre des J'i-
fiances. Et la.sollicitation est pressante.
Elle a toutes les allures dlun ordre, et
il'un ordre qui s'accompagne de me ri¬
pes- C'est ainsi que les bouilleurs^ de
fcrû ont pu entraîner avec è(ax, traîner
après eux, enchaîner de force à leur
icause, un certain nombre d'assemblées
Élues : il y eut des conseils municipaux,
iles conseils d'arrondissement, et même
quelques conseils généraux.
Mais ce n'étaient là que des manœiii-

tfres préliminaires, des intrigues prépa¬
ratoires.
C'est au Parlement que va se décider

le sort de l'odieux privilège des bouil¬
leurs de crû. et c'est le siège du Parle¬
ment que les bouilleurs entreprennent
Maintenant Ces gens-là .s'imaginent, - -
ifar leur audace confiante frise l'incons¬
cience — que les démonstrations qu'ils
pnt imposées à quelques assemblées de
village et à quelques élus cantonaux ont
ému les députés et les sénateurs, ont in-
ïimidé la Chambre et le Sénat.
Et les bouilleurs émettent aujour-

U'ijui ia préten^on d'amener le Parle¬
ment à maintenir leur privilège.
Leur tactique, qu'ils croient machia¬

vélique, est d'une simplicité cynique :
pour faire échec au projet Ribot, pour
empêcher qu'il soit voté, les représen¬
tants des bouilleurs à la Chambre des
députés viennent de s'allier aux parti
Sans du monopole de l'alcool.

Ces deux groupes alliés réussiront-ils.
par leurs manœuvres arbitraires, à re¬
tarder indéfiniment la discussion et le
iote du projet du Ministre des Finances,
Pu même de le faire repousser ?

. On n'ose pas le supposer un seul ins¬
tant, car le scandale, véritablement, se¬
rait trop grand.

Que penserait le pays, s'il croyait
les députés qui, pour combattre F alcoo¬
lisme, dont ils se sont affirmés les en¬
nemis irréductibles, ont, interdit jusqu'à
la fabrication de l'absinthe, de déjuger,
tétracter leurs votes, renier les princi¬
pes dont ils s'inspiraient, détifuire toute

leur œuvre eu maintenant ce fléau, pire
que tous : le privilège des bouilleurs de
crû ?
Que croirait-on aussi en comparant, la

mansuétude et la pusillanimité dont le
Parlement ferait preuve vis-à-vis de ces
privilégiés que l'opinion condamne,
avec la sévérité qui caractérisa toutes
les mesures qui furent prises, par les
pouvoirs publics, contre les commer¬
çants et les débitants ?

Ces mtsluros furent nombreuses et ri¬
goureuses Elles portaient à toute une
catégorie de citoyens français un préju¬
dice considérable. Et pourtant, parce
qu'il s'agissait, de l'intérêt national,
parce qu'on leur disait que la santé
publique et le salut de la race l'exi-
geaœnt, commerçants et débitants ont
tout accepté: Us sont prêts à accepter
de même, du moins dans son principe,
le projet Ribot, auquel il suffira dès
lors d'introduire quelques mesures mo-
dificatives .Imposées par la complexité
du problème et la irlultiplicité des inté¬
rêts qu'il met en jeu-
Ainsi, le redoutable fléau de l'alcoo¬

lisme recevrait un coup fatal. Un grand
service serait rendu au pays. Ce ser¬
vice, la ration le devrait à l'entente de
tc^us, aux sacrifices des uns et des au¬
tres.
Et c'est dans de telles circonstances,

que, seuls intransigeants, seuls irréduc¬
tibles, seuls attachés férocement à leur
égorsme, les bouilleurs de crû, par leur
opposition, tentent de faire échec à ce
projet libérateur ?
ii ne se trouvera pas }un Parlement

pour épouser leur querelle mesquine et
servir leur égoîsme-

La Commission de Propagande de la Li¬
gue Nalionaie contre l'alcoolisme vient de
se réunir au siège de cette Ligue, 147, baul.
St-Gennaih, sous la présidence die M. Chiail-
ley.
Après un exposé par M. Rieman, secré¬

taire général, de l'agitation déjà provoquée
pair la Ligue contre le privilège des bouil¬
leurs de cru-, u-nie discussion s'est engagée
à laquelle ont pris part les représentants
de toute la presse su.r les. meilleurs moyens
pour arriver à créer un courant irrésisti¬
ble d'opinion qui entraîne le vote des
Chambres.
Parmi cas moyens la Gommi-ssdon a sê-

cidé notamment :
Une démarche auprès du Président du

Conseil et du Ministre des Finances, pour
obtenir diu Gouvernement qu'il pèse de
toute son inuuence sur le Parlement pn
faveur die la suppression du privilège.
Une démarche auprès du Ministre de

l'Agriculture pour lui signaler l'intérêt que
présenterait la création de différentes in¬
dustries leilas que cidreries, confiturerie-r.
fabriques de cidres champagnisés destinés
à utiliser les pommes quie font bouillir ac¬
tuellement les récoltants.
Une démarche auprès du Ministre de la

Guerre pom obtenir l'insertion, dans les
films cinématographiques destinés an. front,
de maximes, et s'il est possible, de scènes
antialcooliques.

En Grèce
et en Serbie

Heures d'Attente
li ne faut pas se dissimuler la gravité

de la situation militaire en Serbie. Il ne
faut même pas se dissimuler que supposer
les événements « à venir » simplement sou¬
mis à l'impulsion des opérations actuelles,
c'est devoir considérer la partie définitive¬
ment perdue pour les Serbes. C'est même
ta modification complète du plan de cam¬
pagne des alliés en Orient qu'il importe
alors d'envisager. Cependant, nous sentons
tous que l'impulsion actuelle ne doit pas di¬
riger jusqu'au bout et décider du sort do la
guerre en Serbie. Nous sentons tous qu'au-
dessus des événements, que nous enregis¬
trons chaque jour, plane la promesse d'une
intervention vigoureuse et décisive qui ne
parvient pas à se libérer des entrevues di¬
plomatiques.
Nous-sommes ainsi réduits à commenter

une situation éminemment grave à grand
renfort d'hypothèses, tombant de conjecture
en conjecture sans- pouvoir jamais s'atta¬
cher à une conception nette et substantielle.
Dans l'état actuel de la situation, tes. opi¬

nions Jes plus opposées jpzz. son tni à comp¬
ter ni à rejeterffes"hypothèses les plus con¬
tradictoires peuvent également revendiquer
leur part .fie probabilité.
C'est pourquoi nous n'hésitons pas à ré¬

péter ce que nous avons dit à plusieurs re¬
prises déjà. la vraie sagesse consiste à
l'heure actuelle, A considérer ce qui se passe
là-bas, dans l'enfer balkanique, sans vou¬
loir ensuite interroger l'Avenir.
C'est à cette cruelle nécessité qu'il nous

faut encore, pour quelques jours, nous sou¬
mettre. Vouloir plus, serait vain.

R. Lecointre-Patln.

Les Bandits
ne répondent pas
L'Action française continue à donner son

filet quotidien : « La finance boche et la Ré¬
volution ». Mais vous pouvez le lire et le re¬
lire : il n'y a rien.
A toutes les questions que nous leur avons

posées, les bandits royalistes se gardent de
répondre.
Nous avions raconté la désertion d'un tni

plant royaliste de la Ligue d'Action fran¬
çaise, un' Louis Barthélémy, d'Apt, en Vau-
tluse. Renouvelant le geste criminel des
Avalistes sous la Révolution, qui, pour ne
Pas servir dans les armées de la France,
Qui étaient les armées de la République,
pmigrèrent, passèrent d l'étranger, {itèrent
A l'ennemi, ce royaliste d'Action française,
t'en qu'il fût mobilisé, prolita d'une petite
Permission pour déserter en Espagne, pour
Pe pas prendre sa part de la dé{ensc natio¬
nale. pour échapper à l'impôt du sang,
Nous attendons toujours.
Nùus avions, de môme, demandé s'il est

Vrai que le fils de Léon Daudet, son fils aîné,
iisu du premier des mariages du « Barbc-
Bleue » de l'Action française, le soldat
Charles Daudet, soit embusqué à Paris.
Nous demandions aussi quel, était alors

s°it embusqueur.
Même silence !
Enfin, Léon Daudet se garde de Mus four¬

nir le moindre éclaircissement sur la singu¬
lière démarche que fit un four à la Préfec¬
ture de police (service des mœurs) son petit
frère, le tendre Lucien Daudet, adolescent
passionné, qui avait A se plaindre d'un,
ieune secrétaire intime, trop intime.
Quant à Maurras, il a renoncé A pour-

S|fiwe ses diffamations. Il cesse de cctXom-
n>er Miguel Aimereydu en racontant de
*Acnsongêres histoires de marchés d'armes,
mais n se garde, de même, de fournir la
preuve de ses accusations. Celte preuve,
Q°Us l'aMns mis au défi de la produire. Il
mus fit d'abord, l'étrange réponse que vous
^onnaissez ; — Cela ne vous regarde pas. —-Maintenant, plus prudent et plus lâche, il
"Ofatt.

Le Conseil
de Guerre des Alliés
La

_ rencontre des ministres français et
anglais à Paris ne manquera pas de pro¬
duire une -excellente impression.
Tandis que l'étatimajor allemand com¬

mande en maître à toutes les armées autri¬
chiennes, turques ou bulgares, les Alliés
conservent, chacun de .leur côté, une Liberté
d action qui ne va pas toujours sans quel¬
que inconvénient. »

H est bien évident que la France, dont
la cause est précisément la défense des'li¬
bertés des peuples, ne pouvait s'-arroger le
titre die directeur général des opérations
Les intérêts de ses Alliés sont d'ailleurs
trop divers, et Russes, Italiens ou Serbes
pourraient peut-être voir d'un mauvais, œil
le gouvernement français se mêler de leurs
affaires sur des fronts qu'il est moins bien
placé qu'eux pour connaître.

. Toutefois, tout en laissant A chacun tonte
liberté d'actio et la plus grande initiative,
on ne peut que reconnaître qu'un échange
de vues plus régulier sur les diverses possi¬
bilités de coopération entre les années al¬
liées ne pourrait tendre qu'à un résultat
excellent.
Notre président du conseil déclarait dans

la proclamation gouvernementale du 3 no¬
vembre dernier :

Nous estimons que la coordination des
efforts des nations alliées peut cl doit se
faire encore plus complète et surtout plus
prompte ; si malaisée qu'elle soit à établir
sur des théâtres si variés et si distants
nous sommes résolus à la réaliser par des
rapports plus fréquents, par des contacts de
plus en plus intimes.
La veille, M. Asquith, premier ministre

anglais, avait exprimé la même opinion :
J'attache une très grande importance

avant tout A une plus complète et intime
coordination entre les états-mafors des di¬
verses nations alliées.
L'Unité d'Action, c'est la clef de la Vic¬

toire, Ne l'oublions pas !
Ceorges-Bazlle.

Chez les Bulgares

Les imprévus de la campagne serbe
Lausanne, 18 novembre. — Le major Moraht

écrit dans le Uerliner l'agcblatt :
« L'arrivée de nouveaux renforts alliés dans

la partie sud-est de la Serbie aurait une gran¬
de importance pour -la campagne bulgare. La
Bulgarie devrait alors employer en Serbie les
reserves qu'eue pensait mettre à la disposition
de l'Allemagne poiur combattre les Russes. »

M. Radoslavoff n'est pas content des Grecs
Lausane, 18 novembre. — M. Radoslavoff a

'.fait-au correspondant de la Heutsche 7'agcs Zei-
lung ià Sofia la déclaration suivante ;

« j'ignore- ce qu'il adviendra avec la Serbie,

car avec ce peuple on doi (toujours s'attendre
a desi emprises.

« Nous ne saurions être satisfaits de la Grè¬
ce, qui a autorisé le débarquement des troupes
alliées, mettant ainsi la Bulgarie en danger. »

Les intentions bulgares
Lausanne, 18 novembre. — Suivant la Nou¬

velle Presse Lt%-e, de Vienne. la Bulgarie con¬
sidérera sa campagne comme terminée lors¬
qu'elle aura ooeupé da Macédoine.

La situation des Serbes est critique
Athènes, 17 novembre. — Les dépêches de

Saionique, reçues de différentes sources, con¬
firment que ia situation des Serbes est cri¬
tique.
Les troupes serbes ont cessé leur résistance

héroïque dans le défilé de Babona et se retirent
sur la ligne Pritep-Monastir.
Les Bulgares avancent aussi par Krn-chevo.

{L'Information).
Un cOntre quatre

Athènes, 17 novembre; — On mande de Sa¬
ionique à L'E'mbros que' les Serbes ont aban¬
donné le col de Babona et se retirent sur Pri-
lep.
Le no^ire des Serbes qui défendaient 1e col

de Babona s'élevait à 5.000 contre 20.000 Bul¬
gares.
Une autre dépêche de Saionique adressée à

la Palris dit que la réoccupalian de Tetovo par
les Bulgares est confirmée. « Cet événement a
une grande importance, dit ce journal, parce
qu'il pourrait rompre la continuité du front
serbe. »

La résistance sur les hauteurs de Babouna
Athènes, 17 novembre. — J'apprends de bon¬

ne source que les Bulgares ont occupé La ligne
lsborad (Isvor-Brod V) au delà de la passe de
Babouna.
Les Serbes, malgré leur petit nombre, con¬

tinuent à défendre les principales hauteurs.
Les Bulgares contre Prilep

Athènes, .17 novembre. — Des télégrammes
J de correspondants annoncent que tes forces
bulgares qui ont pris 'i'elovo continuent te""
mouvement enveloppant vers le sud dans la
direction de Prilep.

Les Français résistent victorieusement
aux attaques bulgares

Saionique, 18 novembre. — Les Bulgares ont
ren-o-uvedé, sans succès, leurs ataques, sur la
rive gauche de là Cernaya. contre les positions
françaises de Cernica-iierkovo-Debrista en su¬
bissant d'énormes pertes. Voyant qu'ils étaient
battus, ils bâtirent rapidement en retraite, se
repliant sur les hauteurs situées aiu nord des
positions françaises.
Le calme règne sur le front de Krivolak.
Dans région de Stroumitza, les Français

prirent position sur des hauteurs dominant la
roule conduisiant à Kostorino. Cette dernière
ptace fut évacuée par les Bulgares qui se trou¬
vaient dans l'impossibilité de s'y maintenir.
Quelques déserteurs bulgares se sont rendus

aux troupes françaises. Interrogés ils répondi-
rent qu'ils pensaient combattre des Allemands,
mais quand ils surent qu'ils se battaient contre
les Français ils désertèrent. Ils ajoutèrent que
leurs camarades anaient la même impression
qu'eux en combattant.

Une opinion grecque
Athènes, 17 novembre. — Le Palris écrit ;
« Les Français ont remporté leurs succès,

sur ie front de la Cerna, contre des forces but-
gares de beaucoup supérieures à celles dont
ils disposaient. -

L'intervention italienne
. [tome, 17 novembre.—- L'Agenêia Nflzîonale
a. déclaré, la nuit dernière, que 1e Cabinet ita¬
lien décidera que l'Italie doit s'associer à ses
Alliés dans toute action prise par rapport à
l'attitude de La Grèce. -
Un changement significatif a été introduit,

hier, dans la toi requérant les navires étrangers
dans les ports italiens pour le service du gou¬
vernement. Dans l'avenir, le gouvernement
prendra le commandement de ces navires et
les transférera sous le pavillon italien, sans
paiement.Lela s'adreSse directement aux navires
allemands. Les vaisseaux autrichiens ont été
saisis depuis longtemps.

Les Négociations
avec la Grèce

M. Denys Gochin à Athènes
Athènes. 17 novembre. — Après sa visite au

président du conseil, M. Denys Cociiiu, minis¬
tre d'Etat français, est .allé se faire inscrire au
palais royali ; "puis ii est allé déposer sa carte
clic ztous Les ministres. A cinq heures, de l'a¬
près-midi, ii s'est rendu chez Ai. Vehizelos avec
lequel ii s'est entretenu, plus d'une heure.
<M. Denys Cochin continue à recevoir partout

sur son passage des' marques multiples de La
sympathie fa plus vive.
Le ministre français. sera reçu demain ma¬

tin a dix heures par te roi et la reine:
Le premier séjour de M. Denys Cochin à

. Athènes sera de courte durée , il est probable
qu'il partira demain soir ou aprés-cteiriain pour
.Saionique ; mais dans quelques jours, il sera
de retour à Athènes.
La réception, que la municipalité d'Athènes

prépare en son honneur n'aura lieu qu'après
le retour de Saionique de M. Denys Cochin.

Un peu moins d'intransigeance
Athènes, 18 novembre. — Le gouvernement

adopte une .attitude moins compromettante.
J'apprends d'une source autorisée que l'on re¬
cherche -une solution satisfaisante et digne de
la question concernant les troupes des Alliés,
qui pourraient chercher refuge sur le territoire
grec ; mais qu'il hésite à faire une déclaraiton
dans la forme demandée par les puissances de
l'Entente.

M. Denys Cochin chez le roi
Athènes, 18 no.'Xçmbu;. — M. Denys Cochin

sera reçu, ce malin on audience spéciale par le
roi Constantin. fAgence des Balkans).
• 5—

Communiqués
TROIS HEURES

En Artois, canonnade violente dans les
bois da Givenchy.
Nous avons exécuté une concentration de

tir de nos engins de tranchée sur les orga¬
nisations allemandes des carrières d'Herbe-
court dans la vallée de la Somme et bom¬
bardé très vigoureusement les tranchées
d'Autrèches sur la rive nord de l'Aisne.
Nuit sans incident sur le reste du front.

Communiqué russe

Retrograd, 17 novembre. — Communi¬
qué de l'état-major du généralissime :
Sur le Iront de la région de Riga, on ne

signale qu'un feu d'artillerie réciproque.
Sur la Dvina, dans la région de Fried-

richstadt et sur le front de la région de
Jacobstadt, le calme règne.
En aval de Dvinsk, des détachements

ennemis ont tenté en plusieurs endroits de
traverser la Dvina en canots, mais ils ont
été repoussés.
A l'ouest de Dvinsk, dans la région du

lac de Sventen, les Allemands ont été for¬
cés d'abandonner une partie de leurs tran¬
chées et de se replier. Dans les retranche¬
ments abandonnés, nous avons trouvé des
fusils, des munitions et de nombreuses
cartouches.

Un zeppelin volant sur la région de
Dvinsk. dans la nuit du 15 au 16, a lancé
des bombes dont une partie sont tombées
dans les retranchements allemands, y oc¬
casionnant des pertes graves parmi les
Allemands et y provoquant une panique.
Sur le front entre la région de- Dvinsk

et la rivière Pripet, le calme règne.
Sur la rive gauche du Styr, dans la

région de la gare du chemin de fer de
Tchartorysk, les combats continuent. Près
de Tchartorysk, l'ennemi se livre à des
attaques obstinées. Notre artillerie a dis¬
persé à maintes reprises l'ennemi appro¬
chant de la rivière.
Sur le reste du front méridional et en

Galicie, feu d'artillerie et d'infanterie.
Sur le front du Caucase, aucun change¬

ment.

DERNIÈRE HEURE
SIMPLE HISTOIRE. - Deux femmes pas¬

saient... L'une portant un pot- de fleurs, l'autre
ne portant rien. Un heurt, aine chute, un pot
hinsé, du .sang, car un morceau fiu pot pénétra
profondément dans Je poignet de Mme Ches-
lereman lui coupant un ea,rtere. Soignée à
saint-Louis.
ftDf notre correspondant). — La police de Ver¬

sailles a opéré hier deux nouvelles arrestations
de militaid.es, compromis dans l'affaire des vols
de viande, aux abattoirs. Ce sont les nommés
Fernarul Trévont, 28 ans et Bobert Lhouin,
même âge. Doux commerçantes de la ville iront
elles aussi sous peu rejoindre leurs complices.
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LA VIE PARLEMENTAIRE!

LES TRAVAUX
DES COMMISSIONS

Le Budget

Bourse de Paris
DU JEUDI 18 NOVEMBRE 1915

L'inaction persiste en Bourse, et les cours
varient dans d'étroites limites. La Rente 3 010
se découpe régulièrement chaque jour d'une
fraction ; Les valeurs cuprifères, le Rio en tête,
marquant dos progrès continus.
Fonds d'Etat : Français 3 010, 65.10 ; a 112 010,

1/0.85 — Extérieure, 85.00 . â
Actions diverses : Union parisienne, 570 —

Saragosse, 393 —■ Monaco, 2.307 — Malacca,
112 — Caoutchoucs, 80 — Maltzoff, 467 — Toula,
1.087 — Dnféprovienno, 2.285.
Valeu'rs minières ; Lianosoff, 274 — Colombia,

811 —« Rio. 1A15 — Tharsis. 141.50 — Chino,
326 — Utah, 473 — Butte, 430 — Rand Mines,-
115 — Moddérfontein B, 161.50 — Do Blers ord.,
301' — Jagersfontein, 75,

La Commission du budget, mécon¬
naissant le règlement, vient — avant le
dépôt sur le 'burea|j de la Chambre, du
projet de crédits pour le premier tri¬
mestre 1916 — de se saisir de la ques¬
tion en confiant aux rapporteurs spé¬
ciaux le soin de distinguer, par chapi¬
tre s'il y a lieu, les crédits normaux et
autres résultant de la guerre.
La Commssion du budget a simple¬

ment oublié que son mandat n'était va¬
lable que pour les projets afférents à
l'exercice 1915.
Certes, quelques membres croient que

l'article 11 du nejaveau règlement de la
Chambre qui a subrefltifeement donné
le nom de Commission permanente à la
Commission du budget, au lieu de la
maintenir, comme le veut la logique, au
titre de Commission annuelle — le bud¬
get étant lui-même aiuf iel — était ap
plicabie- Ils commettent une erreur ma¬
nifeste.
La Commission du budget actuel a

été nommée au début de la législature,
en juin 1914 au titre de commission des
crédits. A la suite d'une décision de la
Chambre, elle est devenue Commmis-
sion du budget pour examiner seule¬
ment les projets financiers de l'exercice
1915.
Elle ne peut, en aucune façon, se

prévaloir dui vote, en mars 1915, d'un
nouveau règlement qui a assimilé, —
par erreur d'aillejurs — la Commission
du budget à une grande Commission
permanente à mandat de quatre années.
Il devient donc nécessaire ,dès le dé¬

pôt, des douzièmes provisoires pour
1916, de passer, selon la procédure or¬
dinaire, à l'élection de la Commission
du budget pour 1916.
La Chambre fera, bien de prendre en

considération les propositions qui de¬
mandent d'élever à 70 o)j 80 les com¬
missaires de la Commission du budget
cir qui voudraient modifier le mode d'é¬
lection de cette Commission en faisant
nommer par chacune des grandes Com
missions permanentes trois délégués,
dont la réunion constituerait la Com¬
mission du* budget

En résumé, la Commission du budget
actuel va voir son mandat expiré, c'est
une question d'honnêteté de sa part de
le reconnaître, et une nouvelle Commis¬
sion de 44 membres devra être élue pour
1916.
La Chambre ne peut opérer d'une au¬

tre façon, en vertu: même de son règle¬
ment.

Législation ottvrîère
«H®*

Albent MMn d,>e nC>te dfi M-
le!«a^s«MTX

reprise question de la

OTl fc L0ls wx««SuiAS"
A la commission sénatoriale

de l'armée
du Conseil, <*

L ""iiistie de la guerre, ont
rttei» par Jil commission sénato-
lès Balkans'™00' Sl"' Ia sillia'Uon militaire dans

<Ies rotatah'as, une discussion
engagée et un ordre du jour a clé pré¬

sente. dont les termes seront exa'minés par 1*
^°U™1S à Ia commission dans la eéan.ce qu elle tiendra •demain.

Une enquête
sur l'expédition de Saionique

Lja commission, de ia marine de guerre a
chargé une délégation d'aller à Marseille pouf
so rendre compte des conditions dans Jcsquel
les se font te chargement et ie transport dii
personnel et du matériel à destination de Sa¬
ionique.
Elle a en outre chargé diverses délégations

de„ suivre au fur et à mesure les questions in¬
téressant la marine de guerre,

La censure

L'examen des conclusions de la commission
de Législation civile et criminelle, sur la pro¬
position de loi de M. Paul Meunier, relative à
la censure et au. régime de la presse en temps
de guerre, est inscrit on tête de i'ordire du
jour, d© la Ghamfire d'aujourd'hui.
Mais IMi Aristide Bria.nd, président- du Con¬

seil, demandera à ia .commission et à la Cham.
bre de Lui consentir un délai de quelques jours
pour Lui permettre de prendre part 4 cette im¬
portante discussion.

De nouveaua souo-marlns
M. Cuvinot a attiré l'attention de ses collé-

gues de la commission sénatoriale do la ma.
rine sur l'intérêt qu'il y a a activer l'exécution
du programme de construction des sous-nla-rins,
M. cabartr-Danneviite a fait un résumé de son

rapport sur Les projectiles et les munitions ■ fa.
briquées par ia marine pour le compte de la
guerre.

U3 rapport a été adopté à l'unanimité.
M. Gahrielli /a demandé qu'on attirât l'at¬

tention du ministre de la Marine sur les me»
sures à prendre en vue d'améliorer les rap¬
ports maritimes entre ta France,, la Corse, l'Ai
gène et la Tunisie.

L'emploi des gaz asphyxier* f
La commission sénatoriale de l'armée s'esi

réunie, sous la présidence de M. lCémenceau.
Mlle a adopté, à l'unanimité, un ordre du

jour motivé, insistant pour l'emploi, sans ré¬
serve d'aucune sorte, par nos armées dies gag
asphyxiants et pour l'adoption de moyens de
préservation plus complets contre .les attaquer
de nos ennemis.
La commission se réunira de nouveau ven¬

dredi pour entendre le gouvernement sur lei
questions relatives à l'artillerie et aux murai
lions.

A quand la
grâce d'Elcheverry
•Cette nouvelle étonnera beaucoup de

gens,
Etohevenry, l'héroïque bagnard qui sacri¬

fia sa, liberté pour répondre à l'appel de la
Patrie, attend) toujours au pénitentier de
l'île de Ré la mesure de clémence qui Lui
permettra die rejoindre sur le front ses ca¬
marades de la Légion.
•C'est un nouveau supplice infligé à Jean

Valjean.
Confiant dans la parole, du Consul de

France, Etcheverry avait cru qu'on l'auto¬
riserait à se réhabiliter en versant son
sang pour son pays.

Cette illusion Lui a coûté deux ans de pri¬
son.
A la suite die la protestation de la Ligue

des Droits die l'I-Iomme et de La campagne
du Bonnet Rouge, le Conseil des Ministres
avait décidé' de' demander au Président de
ltf République la grâce du forçat patriote.
Quand cette nouvelle parvint au péniten¬

cier de Saint-Martin-de-R.é, Etcbeverry eut,
dans son cachot, une lueur d'espoir.
L'épouvantable cauchemar allait être dis¬

sipé. L'honneur de reprendre l'uniforme et
de servir ia France : tels étaient les seuls
vœux de Jean Valjean.
Or, les jours se sont écoulés, les semaines

aussi — et Etcheverry est toujours en pri¬
son.
Nous n'avons pas voulu croire autrefois

que la France était capable de revenir sur
la parole donnée par son consul.
Nous nie voulons pas croire aujourd'hui

que le nuveau conseil des ministres se re¬
fuse à contresigner les décisions prises par
son prédécesseur.
Le véritable coupable, dans Dette histoire-

là, c'est la bureaucratie.
Elle a oublié qu'il s'agissait de la liberté

d'un homme.
Lorsqu'il est question d'arracher des grif¬

fes de la justice une mesure de- démence,
on se heurte à des montagnes die forma¬
lités et de paperasseries.
La Nation entière a réclamé, pour Etche-

Les dévots
contre le clergé

" "'-c »

Les lieo-rcy.alisles die VAction Françacstsont des athées, des pois it fris tas, des agnos'
tiques et, plus vraisemblablement encore,
des. fumistes. Mais ils se donnent pour les
meilleurs défenseurs de l'Eglise et fis sa
sont institués les chiens de~garde de l'ortho¬
doxie. Ils insultent Les uns et les autres,
au nom du catholicisme romain, de ses
dogmes, -de sa .morale, et die sa disciplina
Mais avec nous en quels termes, ils pair-

lent de l'allocution dont nous citions hier
quelques passages. Allocution prononcée
par le curé-archiprôtre des Sables-d'Oloun \
M. Robert de Bolneau, prélat de la Maison
du Pape, et approuvée, an nom dte l'ôvèque
die Luçon, ce diocèse vendéen qui est sans
vicaire général ?

« Los plus stupides des méprises commi¬
ses contre ios doctrines d'Action française
par des conservateurs libéraux imputant
à notre abstention leur» échecs électo¬
raux. »

Stupides méprises! Voilà en quiets''ter¬
mes ces bons apôtres, ce« dévots compas¬
sés, ces. fanatiques de la hiérarchie catho¬
lique, les cafards échauffé#, parlent des pro¬
pos tenus ipa-r le curé veetéen, prédat d.»
Pape, et approuvés par tu vicaire géné¬
ral.
On saisit la mesure d# le.jr dévotion

et l'on perçoit les limites de leur ortho¬
doxie. Is veulent bien respecter le cler<*6,
mais seulement quand il se met à Leur ser¬
vice. Sinon : « stupidé ».

verry, el droit de retrouver sa place dans
son régiment.

. Est-ce que la volonté du pays et "la déci¬
sion des ministres se briseraient devant
l'opposition des bureaucrates ?
Garder plus longtemps Jean Valjean au

cachai serait la plus détestable et La plus
impopulaire dies mesures.
Assez de tergiversations !
M. le Président do la République, signes

la. grâce d'Etcheverry I
j Léo Paidea

,
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Permissions
Une {emme m'écrit :
Mon mari qui est au front depuis le 14

septembre 1914, n'a pas encore jeu de pero
mission de G jourS. J'ai vu, il y a quèîqâes
jours sur le journali, que ceux qui. étaient-
déjà venus une première fois auraient droit
de revenir une seconde. Ce n'est pas juste,
vu qu'il y en a qui ont 1G mais de front
et qui ne sont pas, encore venus.
Cette réclamation est trop compréhensi¬

ble-pour que- je ne in'eh fasse pas l'écho. Je
le fais d'autant plus volontiers que ce n'est
pas la première fois que j'entends l'excla¬
mation :

— Il y en a qui vôiil revenir, eh bien ! et
le mien alors que• je n'ai pas eu encore.
Ces secondes permissions'enchantent les

familles déjà satisfaites par la première.
Elles sont un louable encouragement au
courage,-' à là patience, à toutes les ver lus
dont ont fait preuve lès combattants et
leurs proches, mais elles ne doivent pas, en
même temps, aigrir les femmes qui n'ont
pas encore eu la joie d'èïïtbfdSIs'éflèuf sol¬
dat.
Promettre une deuxième permission est

fort bien. Activer le départ de ceux gui
n'ont pas joui de la première en sera l'in¬
dispensable complément.
Pour que les femmes conservent leur cal-

)në cl leur résignation, il le faut.
Fanny-GIar.

„ " —

Les Crémiers
et le Beurre

t.a préfecture de police et le service des
fraudes avaient, ainsi que nous, l'avons an¬
noncé, il y a plusieurs semaines, pratiqué
diverses opérations Chez un commission¬
naire suspecié d'avoir, dans "un but d'accaT
parement, ■ accumulé d'importantes quanti¬
tés de beurre dans un entrepôt frigorifi¬
que, rue des Cailloux, à Clichy.
Cet entrepôt est, en grondé partie, réqui¬

sitionné par l'autorité militaire. Quant aux
beurres emmagasinés, leur détenteur expli¬
qua qu'ils appartenaient à diverses person¬
nes. On assura, dans son entourage, que
le service dés fraudes, après examen de la
comptabilité, l'avait reconnue régulière. Les
opérations de contrôle continuèrent néan¬
moins, mais sans motiver de poursuites ju¬
diciaires.
Le .bruit ayant été mis en-circulation que

quatre cent mille kilos de beurre avaient
été, de la sorte, soustraits à la consomma¬
tion immédiat®, une plainte en accapare¬
ment fut déposée par le syndicat des cré*
miers de Paris entre les mains de M. Cail,
doyen des juges d'instruction, qui l'a trans¬
mise hier au procureur de la République.
Celui-ci statuera, à bref délai, sur la suite
à lui donner.
Le service des, fraudes a, d'antre part,

fait savoir que les locaux laissés par l'au¬
torité militaire h la disposition du com¬
missionnaire né peuvent contenir .jvlus de
cent vingt à cent cinquante mille lalos de
beurre.

Les fonctionnaires civils
aux armées

Le général Galliéni a décidé de renvoyer
■dans leurs dépôts, môme s'ils sont R. A. T.,
tous les fonctionnaires chute mobilisables
du. ministère de la guerre.
Une a'utre (mesure vise les officiers qui

sont détachés dons les services du ministè¬
re. Une inspection sera faite. Elle permet¬
tra de rendre à la vie civile les officiers
trop âgés et d'envoyer sur le front ceux,
valides, qui n'y sont' pas, encore allés et
/dont la présence n'est point indispensable
au ministère.
Après contrôle et examen, ces mesures

seront prises.

Les Volontaires de la Sein©

La Ligue des Volontaires de la Seine dont le
siège social est 38, rue St-Lazare ollrira le
samedi 20 novembre, salle des fêtes de la Mai¬
rie Drouot, une soirée artistique. et patriotique
aux membres de son comité de patronage, a
ses membres donateurs et ses dévoués mem¬
bres actifs.

TROP SÉVERE
i ——■

On se souvient de M. Marcelin Just, ce
commerçant d,e la rue Montorgucil, con¬
damné le 2 juillet 1915, par le deuxième
conseil de guerre de Paris, à deux ans de
prison et 2.000 francs d'amende pour avoir
.vendu des brassards, de première commu¬
nion à un mandataire suisse, qui les a ex¬
pédiés à Strasbourg.
La Ligue des Droits de l'Homme est trop

respectueuse de la légalité pour contester
que M. Just a commis strictement un dé¬
lit. Mais ce qu'a voulu le législateur, c'est
atteindre la « trahison économique ». Or, on
ne saurait croire, en toute conscience, que
M. Just, en vendant pour 85 francs die mar¬

chandise, ait voulu spéculer ou trahir .les
intérêts économiques de sa patrie. Ajou¬
tons que ces brâssSrds étaient destinés. h
une vieille et authentique maison alsacien¬
ne, qui,, demain, sera française.
C'est sur cette évocation de l'avenir que

la Ligue des Droits de l'Homme sollicite
de M. le Président de la République la re¬
mise de la peine corporelle infligée à
M. Just.
Nous nous joignons à elle bien volon¬

tiers.

LA MARSEILLAISE

Nôtre confrère André IbeJs donnera demain,
vendredi1., à 3 heures, au Théâtre Albert l'1',
Gi, rue , du hocher, line conférence sur La
Marseillaise et les chants de la Révolution.
La conférence sera accompagnée, d'auditions.

Du cfiarbon pour
les familles de mobilisés
En attendant, qui? les familles d.es mobili¬

sés reçoivent le supplément d'allocation
de vingt-cinq centimes par enfant, voté par
le conseil général, de nombreux conseil¬
lers mmiic,ipaux sont d'avis qu'il y aurait
lieu de distribuer des bons de charbon à
prélever sur le stock constitué par la ville
de .Paris. Cette distribution commencerait
lé 1er décembrè et cesserait le jour ou l'al¬
location .supplémentaire de 0 fr. 25 serait
distribuée. On remettrait des bons de 25 ki¬
los par seizainc. aux femmes ayant un en¬
fant, de 50 -.kilos à celles-en ayant deux, de
75 kilos à celles en ayant trois et enfin de
100 kilos à celles en ayant plus de trois.
Une distribution seinblable serait faite

aux chômeurs à partir du 1er décembre jus¬
qu'au 1er avril 1916. Celte proposition vien¬
dra en discussion cet après-midi en séanoe
publique.

Le blessé fleuri

Dans la cour d'honneur des Invalides,
en avant des trophées conquis sur l'enne¬
mi, il est exposé un de nos canons dé 75,
retour de la bataille, glorieusement blessé,
et dont un obus boche a fracassé le bou¬
clier protecteur.
La foule émue contemple la pièce _mu-

tilée et pense à l'artilleur qui occupait le
siège du pointeur lorsque le projectile est
venu tomber si proche ! Or, depuis quel¬
ques. joua/s, le canon revenu du front est
paré d'un bouquet d.e chrysanthèmes. Une
main pieuse — sans doute celle d'une visi¬
teuse — a placé, ces, fleurs s'hir la blessure
de l'acier, et le 75 mutilé est fleuri comme
Une tombe.

TOUS LES SPORTS
Cyclisme

l'.V.F. — Tous les membres du corps des
Volontaires Cyclistes sont convoqués vendredi
soir à 8 heures 30, au bureau militaire de
ru.v.r., ai, boulevard Poissonnière en vue
d'exécuter des mouvements d'ensemble et de
recevoir les dernières instructions relatives à
,1a revue qui aura lieu dimanche prochain à
a Heures du matin sur le champ de courses
dé Vincennes devant une mission japonaise.
L'Amical ciub popincourt organise pour di¬

manche prochain à 9 heures au Vel'' d'Hiv' le
prix Gaston-Gaillard sur C00 m.-hand. (3 prix).
Les engagements seront clos demain soii# au
siège, 73 ,boulevard de Ménllmontant...

CONVOCATIONS SPURTtVËS
Amical Club Popincourt. - Réunion ce soir

à 9 heures au siège social, 70, boulevard de
Ménilm-ontant.
Union Vélocipédique Parisienne. — Jtôunion

ce soir â 8 heures 30 au siège sociui, café
Teyssié, 1, rue St-Amhrolse.
Belleville Amical Club. — Ge soir à S heures

15,- maison Dupont, 116, faubourg St-M-artin.
C. P. Français. — Réunion, ce soir, de la

Commission de crôss et de football.
Club Sportif de la ./. S. du 3°. —• A 20 h.,

Gymrjase du .docteur Boisl-eux. 11, rue de Mal¬
te : .Gidture physique,, boxe et lutte.

A. Bontemjîs.

LE "TIF1- n
Aueasts PELLERIR. 82. RusRahbuteau fl[30 la 1/2 Ici.

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures. — Bâtiment (au siège).
A 20 heures 30. — Comité Intersyndical d'ac¬

tion contre .l'exploitation de 'la femme (au
siège),

Parti Socialiste

A 20 heures 30. — 5e section (70, rue Mouf-
fetard). — 10° section (rue de l'Hôpital Saint-
Louis, 5). — 15°, Jeunesse (18, rue Croix-Nivert).
20°, Charonne (12, rue de la Réunion). — Krem-
lin-Bicétre (salle de l'Ancienne Mairie).
A 21 heures. — M-oaitreuil-sous-Bois (au

siège).
LOCATAIRES

A 20 heures 30. —■ 11° arrondissement (59, rue
d'Angoulëme). -

A 21' heures. ■— 1S° arrondissement (42, rue
de Flandre). —* Lcvallois (22, rue des Frères
Herbert).

Â propos de
Romain Rolland
Vïje Lettre de T.-H. L...

Ce 14 novembre.
Mon cher directeur,

En réponse à mon dernier article .paru
dans le Bonnet Rouge, iM. Romain Rol¬
land adiresse les lignes suivantes à son
journal officieux en France : ■

« La bande Loyson emploie contre moi
les armes tes plus perfides. Dans un article
du 23 octobre, elle réitère sqïi impudente
accusation ; que j'aurais collaboré â des
revues allemandes. Et pour unique exem¬
ple.; elle ne peut alléguer que l'unique let¬
tre que j'ai écrite à ï'International Ruhds,-
chau, de Zurich, pour protester contre ses
calomnies .'»

Sur le caractère germanisant de cette re¬
vue, organe de Lujo Brentano,- un des 93
intellectuels, M. Romain Rolland, ne con-
tiréd-it pas mes infoilmations du 23 octobre.
Au contraire, il n'a écrit à la Rundschau
que pour protester contre ses calomnies.
'Or, le Journal- de Genève du .26 juillet

dernier diisait : Romain Rolland écrit main-
tenant dans l'a International Rundschau »>.,
Suivait la lettre, de plus de 50 lignes, et-
qui commençait par ces mots :

« Depuis un an, j'ai sacrifié ma paix,
pies succès, littéraires, etc... » Sur eès "50
lignes, d'un ton . très, cordial, il n'y a pas
un mot de « protestation » contre les « ca¬
lomnies » de la revue qui publie la lettre.
C'est -à une tout autre' revue, Die Tat, que
M. Romain Rolland; s'en prend : « Conten¬
tons le professeur Messer ; dans sa lettre à
la revue Die Tat, etc... »

Je veux dionc bien supposer ou que la let¬
tre citée par le Journal de Genève est dé-
plorablement tronquée ou qu'elle est' mal
traduite dans ses colonnes. Mais alors mon
« .imprudente accusation » me parait se
réduire à une erreur au (moins excusable,
puisque j'ai commis cette erreur sur la foi
du journal officiel de M. Romain Rolland
en Suisse. Est-ce là ce qu'on appelle mes
« armes perfides » ?
Quoi qu'il en soit, je -donne acte très

volontiers à M. Romain Rolland) qu'il n'a
jamais, écrit dans une revue allemande.

11 a .fait mieux. Il à inscrit son nom, à
titre fixe et régulier, sur la liste de patro¬
nage d'une publication prussienne : -1q Bul¬
letin du Bund Neues Valerland, Berlin W.
50, Tauentzienstrasse 9.
Cordialement à vous.

Poursuites
scandaleuses

Demain sera jugée au tribunal die Pan¬
toise une affaire de vol de bois, laquelle,
par les -circonstances diu prétendu délit et
la situation des inculpées, sort de la bana¬
lité.
Quand, il y a quinze mois, la nécessité

se fit impérieuse de mettre véritablement,
en état de défense le camp retranché de
Paris, les bois de Taveiihy furent, -comme
bien d'autres, rasés par ordre de l'auto¬
rité militaire.
Depuis cette époque, à part quelques gros

troncs employés par le génie à différents
.travaux de fortification, les arbres abattus,
exposés à toutes les intempéries, pourris¬
sent et seront bientôt complètement inuti¬
lisables, môme .comme bois de chauffage.
C'est .ce que les ménagères des environs,

la plupart femmes de: m-obil'isés, ont
pensé.
Aussi un beau jour, le 20 octobre a-er-

nier, quelques-unes partirent pour ramas¬
ser les bûches que l'incompétence et l'in¬
curie administratives laissaient po-urrir.
Les pauvres femmes avaient compté

-sans les gendarmes. . .

Çeux'-ci remionl l'uni les ,'cihe relieuse s de
boi's mort prirent, sans sembler y atta¬
cher d'importance-, le même chemin qu'el¬
les, attendant que le larcin fût consommé
bu l'eu die le prévenir, tendant ainsi un vé¬
ritable guet-apens aux ouvrières- qui, de¬
vant le silence des pandore,s, ne doutè¬
rent .plus avoir le idirc-jt de se -chauffer a,ve,c
du bois qui ■pourrissait.
C'est pour ce motif que, demain, .de cou¬

rageuses citoyennes dont les maris sont
au front, comparaîtront devant les juges
die Pontoise sous l'inculpation d'avoir, dit
la citation, « soustrait une certaine quan¬
tité de bois au préjudice die l'Etat ».
Il s'est trouvé un procureur d'e la Ré¬

publique pour -ordonner les poursuites ;
nous ne'voulons .pas'croire qu'il se trouvera
des juges .pour condamner..

Il serait peut-être utile "pour le bon or¬
dre, que la jsutice n'attache pas trop d'im¬
portance aux rapports de ses agents con¬
tre celles oui. p-our sè chauffer l'hiver, ra¬
massent du bois mort.

Maurice FOURNIE,

COUVERTURES Laine et mi_laine'stock
rue du Sentier, Paris.

important. L. André, 1,

L'Enseignement
de rilleiand

L'etjquête de M. Maurice Tljauj
M. Maurice Afam, député de la Sarthe,

publie encore quelques opinions sur le sort
qbe réserve l'avenir à renseignement dé la,
langue allemande en France.

'

Citons là réponse de M. Emest-Gharles,
le critique bien connu : -

L'enseignement de 1',allemand périclitera
en France après La guerre comme il péricli¬
tait avant.
Le sentiment est tout-puissant chez nous

lorsqu'il peut n-ous entraîner à diminuer
nos efforts. Par haine des, Allemands, nous
nous .abstiendrons donc, très volontiers,
d'apprendre l'allemand. On n'aura pas be¬
soin de faire une campagne d-e presse pour
pou-r nous y engager.
D'ailleurs, avonsmous jamais appris l'al¬

lemand ? Combien de Français aujourd'hui
sont capables de parler l'allemand- ? Très
peu.
Il y en aura un peu moins demain. Et les

professeurs d'allemand se trouveront sans
utilité, ce qui ne veut pas d-ire qu'ils seront
sans dmploi. En France; l'empl-oi demeure
où l'utilité cesse. -Ils pourront rendre des
services en enseignant le français, si toute¬
fois ils le savent, ce qui )m'étonnerait, car .on
ne sait plus guère le français en. France. Ils
rendront beaucoup plus de services à. leur
pays s'ils consentent à devenir. voyageur®;
de commercé. Mais je ne compte pas qu'ils
y. consentiront.
La langue française, doit devenir, décidé¬

ment, La langue -question d'importance
secondaire. L'allemand ne peut être parlé
que par des Allemands. Il n'est, pas, il no ;
sera pas une langue internationale. Le finan- j
çais est une langue .internationale : il doit
le -devenir plus encore. Voilà la qu-estion es¬
sentielle.
La langue française doit devenir décidé-

Iment la langue auxiliaire de l'élite -univer¬
selle. Novicow l'a annoncé, Wells l'a pré¬
vu-, En France, nous sommes déjà une ving¬
taine de personnes qui l'espérons. Il faut
que notre espérance se réalise. Jamais les
circonstances n'ont été plus favorables
.qu'elles ne le seront au lendemain de la. vic¬
toire.
Conclusion : apprenons l'anglais (car il

y -a aussi la langue anglaise, et elle est aus¬
si et elle doit être une langue internationale),
apprenons l'anglais ; -apprenons et propa¬
geons le français.

J. Ernest-Charles.
ww

Réponse de M. le Sénateur d'Eslournel-
les de Constant à l'enquête de la Renais¬
sance :

Supprimer l'enseignement de -la.-langue
allemande, après la guerre, est un beau
projet, aussi intelligent que celui qui con¬
siste à supprimer. l'Allemagne elle-même.
A supposer, comme je l'espèrè, qu-e le

militarisme allemand .soit écrasé, après la
guerre, il ne restera pas moins un peuple
qui conservera sa langue et ses, besoins
d'expansion.
Tout bon patriote français devra s'atta¬

cher d'autant plus à -bien connaître ce peu¬
ple, que, par sa folle et criminelle ambi¬
tion, il. aura .fait courir de plus graves -dan¬
gers à ses voisins. J'ai toujours été nosti.le
à la politique -de l'ignorance internationale,
et ce n'est pas la guerre actuelle qui me
fera changer d'avis.

D'ESTOURNEJJJEs DE CONSTANT.

AUX ECOUTES

> O^-ca—<-

Faits DiversFinanciers
Crédit général hypothécaire. — Le bénéfice

net est" de 105.903 fr. pour l'exercice 1913-14 ;
le -dividende a- été fixé à 7 010 sur le capital
appelé et à 2 fr. 50 par part de fondateur. Pour
l'exercice 1914-15, le bénéfice -s'établit provisoi¬
rement à 248.341 fr. ; le bilan définitif sera f
adopté par l'assemblée générale de 1916, qui -
statuera sur l'emploi éventuel de ce bénéfice, i
Société métallurgique de Sambre-cl-Meusa. — !

L'exercice 1914-15 se soldé par un déficit do
1.815.750 fr. contre un bénéfice de 2.218.480 fr.
en 1913-14. Depuis le début des hostilités, les
divers sièges -ont cessé leur exploitation par
suite du manque, de matières. premières.
Canal de -Suez. — Le Conseil -d'administration

ne s'est, pas. encore occupé de la question de
l'acompte- de dividende. Aucune décision ne ,

sera prise à ce sujet avant les premiers jours
de décembre prochain.
Nouvel emprunt de guerre allemand. — Un 1

nouvel emprunt de 10 milliards de mark doit .

être émis en janvier 1916. Plus de 7 milliards
ont déjà été dépensés. pour la guerre sur le
dernic-r .emprunt ; la moitié de ces dépenses
concerne la participation allemande en Tur¬
quie;. et la coopération de la Bulgarie.
Société pour la fabrication des matières plas¬

tiques. — L'assemblée s'est tenue le 30 octobre
le bénéfice net -est de 622.160 fr. contre 591.000
fr. précédemment. Le dividende a été fixé à
12 fr. 37 par action et 17 fr. 96 par part con¬
tre respectivement-5 fr. 84 et 1 fr. 40 en 1913-14.
Automobiles Fiat, à Turin. — Par suite' de .

l'importance des bénéfices de guerre, cette So¬
ciété va porter son capital de 17 à 25 millions -
et demi de lire sans -faire d'appel de fonds, en
portant la valeur nominale' d,es actions à "150
lire au lieu de 100 lire. En outre, â là fin de
l'exercice courant, on s'attend à un dividende
supérieur au dernier.
L'industrie des produits chimiques cl pharma¬

ceutiques en Russie. — En vue de rendre la
Russie indépendante de l'industrie chimique et
pharmaceutique allemande, -on organise, une
Société au capital do 5 millions de roubles pour
l'établissement de fabriqués de produits chimi¬
ques et pharmaceutiques.
Tanganyika concession.. — L'Union minière

du Haut-Katanga annonce pour le mois d'oc¬
tobre une'production de 1-303 tonnes de eu-ivre
et pour les dix mois de l'exercice une produc¬
tion globale de 12.2C0 tonnes.

M. Beaunier
et Voltaire

.■*.

Un cuistre à figure d-e mauvais vicaire
ou de frère ignqrantin- : C'est.M. André
Beaunier. Il veut être de l'Acàctié'rhiiô. Il pré¬
pare sa candidature en flattant les haines
l'étides des vieilles biques influentes : il
jappe derrière les hommes de génie en qui
la France démocratique voit ses -flambeaux
et -qui valent à notre pays l'admiration- et
la sympathie des peuples libres. Il a vu Ju¬
les Lemaître prolonger de quelques années
son agonie littéraire en griffant etÉ égrati-
griant Jean-Jacques Rousse-au, puis Châ-
téaubrian-d. Il ,a retenu le procédé. Comme
il Vit de la Revue des" Deux-Mondes, dont
les sympathies vont, par tradition, à i'or-
léaiiisme le plus libéral, et dm Figaro-, qui
caresse les espérances des bonapartistes,
il n'a pas -osé adhérer ouvertement au néo-
monarchismé hamid'i-en de Mourras et die
Daudet, -contempteurs de d'Haussonvillè et
insulteurs de « Victor-Sedan ». Mais il sert
tes ' royalistes. d'Action Française en ca¬
chette, et les cagots par la -même occasion.
Il respecte prudemment les vivants. Mais
lés me-rts n'ont pas de détracteur plus hai¬
neux.

Voltaire et Renan, voilà les Français aux¬
quels, en pleine guerre, A1-. André Beau¬
nier s'est attaqué. A quand Loisy, qui est
le Voltaire — ou le Renîan — du XX0 siè¬
cle ? Jamais, sans -douté-, car ies deux pre¬
mières -agressions n'ont pas été /heureuses.
On peut dénigrer la 'France- cont-empo-

rain-e, raconter qu'elle est « pourrie». C est
une besogne qui plaît à l'ennemi et qui
ouvre les portes de l'Académi-é. Mans la
France moderne se défend-. Elle a ses écri¬
vains et ses critiques ; écrivains et criti¬
ques sont instruits ; ils -connaissent -ce dont
ils parlent ; et -quand passe sous leurs
yeux une affirmation contraire à la vé¬
rité, ils crient ; u Erreur ! » -ou « Men¬
songe ! ». , .. . .

M. André Beaunier avait pensé satisfaire
la haine que nourrissent, à l'égard de Vol¬
taire, tous les sacristains : -se -cachant der¬
rière une page de Rém y de Gourmont, il
laissait entendre que Voltaire ignorait l'œu¬
vre du -chancelier Bacon — le père de la
philoso-phie scientifique — au point de croi¬
re que ledit chancelier n'aurait écrit qurti
seul livre. Vous entendez di ici- -les glousse¬
ments des matrones de la rue de Belle-
chasse. » Est-on ignéran-t à -ce -point là ? »
Mais M. Paul Soudiay, qui s'attire pas ma]
d'antipathies parce qu'il connaît ce dont il
parle, et même souvent ce dont les autres
écrivent témérairement, M. Paul Soud-ay
apprend à M. André Beaunier qu'il suffit
d-e se -reporter au chapitre des .« Lettres
Philosophiques » relatif à Bac.on pour cons¬
tater que Voltaire connaît « les » ouvrages
de oe philosophe, puisqu'il en parle et cite
même les titres de plusieurs d'entre eux. _

-C'est peu de chose, cette erreur. Mais
c'est sur des « erreurs » d.e cet ordre que
les c-afards -de l'école Baunier -édifient ce
qu'ils appellent pompeusement le p-rocès
des idées mode-rhes. C'est sur des « er¬
reurs » aussi manifestes que les contre-
révolutionnaires bâtissent leur réquisitoirè
contre les maîtres' de la Démocratie et de
la Pensée libre. .

Il est .heureux qu'un critique 1-oyql et rm
formé ait -assez de loisir pour les lire et
aissez die savoir p-our les contrôler. -Nul ne
risquera plu-s -de le,s prendre poûir autre
chose que ce qu'ils sont : ignorants -comme
des moines, -hypocrites -comme des » pos-
t-ards ». — Georges Clairet.
/ cm—,

•Des g-ens s'étonnent, cle voir Mourras meUre
autant de passion -frénétique à défendre ia
royauté, et plus précisément la royauté d'Ac¬
tion française.
Mais c'est sa bourse et sa vie que le bon¬

homme -défend et assuré, quand il défend la
cause du Roy Philippe-

-

A ce" mêtierdà, il gagne grassement sa vie.
il ne roule qu'en auto .11 s'em.pifrre dans des
restaurants -coûteux, et il ne s'y contente P-â's
diù- « -rouge » en carafe. Enfin, s'il n'est pas
élégant, -c'est que le plus habile tailleur du
monde ne saurait transformer en Apollon un
feutriquetj mais 11 ne. regarde pas au. prix
quand il s'agit de.se « fringuer ...»
Or pendant, longtemps Maurras vécut chi¬

chement), presque misérablement. 11 plantait
des drapeaux dans des crémeries, fort modes¬
tes, du quartier Saint-Thomas. Il avait .de pe¬
tits complets étriqués et déteints, des pardes¬
sus „ vinaigre » qu'il décrochait rue Saint-
André-de's-Arts. Et, par les rues, on le voyait
trotter sur ses pauvres pattes, chargé de jour¬
naux comme un cfieur.

Ce n'est pas un dieu qui a fait à M a orras
cette vie lu-xùeûse d'aujourd'hui : ce sont les
poires qui entretiennent l'Action française.
Or. ce n'est pas médire de'Mourras, que de

hasarder qu'aucun autre journal n accepterait
ses -articles, si longs et si indigestes, et d'un
intérêt spécial.
La Gazelle de France elle-même, où cepen¬

dant. M-aurras était connu en famille, le sup¬
portait péniblement...
Aussi ne doit-on pas s'étonner de voir le

petit homme d-e lettres s'accrocher -des griffes
-et des dent-s à celte Action française, s|ns la¬
quelle il mangerait à peine-
Son sectarisme, c'est-, tout simplement, de

l'appétit- - .

Cette fois ça y est, c'est dé/inilif. L'Aller»,,
■gne mobilisé ses guerrières. Gretchen va porl!i
officiellement le casque a jointe. On aniioncd-e Bavière que les femmes vont être empwA*;
comme agents de police pour la surveillai,»do kl venté des denrées alimentaires. On voà1lait d'abord leur faire garder les prisonnier/-'
mais on a craint, qu'avéo eUx, elle ne clëvien
nent rapidement trop familières. Elles rè<m
ront sur les marchés, on les appellera
doute des Polizetanf sherinzwmlebensunterhmL.
gehœrigviclualienfrauen.
Et cela conviendra très bien à leur g-i-ÛGe.

« On est lier de marcher -à quatre patte»'
« d'éiîtfueter " les " scories de la société et çf
« faire un sort -aux mauvaises odeurs. »

Dirait-on pas! que Léon Daudet, -quand te
écrivit ces lignes, pensait à des -propres œuvres -
si malpropres c la Lutte et ses morphinomanes'
la Déchéance et ses voleurs, les Kamtchatka!
-et leurs" -crétins et leurs malades ï
Et en fait de mauvaises odeurs, sentez!

ceci, quelques pages après les lignes qite VÛUs,
venez de lire ;

« A -un moment donné, vers -une heure ra'
« matin en général, il se dégageait tout M
;< côup -36 -céite aggiam-a'àtiôir d'Hébreux-- àesi
« deux seXes, eh - sueur oïl en chaleur. ^
« -odeur âérè eti- Ispéeiaiemêht fétide. Je t<aij
« analysée maintes fois. On y retrouvait 14*
« suint, l'huile rance, l'intestin malade, et
« je -rie sais -quoi de fade et dé sordide, ^
« gluant et de pourri qui émane des quartier-,
« maudits... »,

N'est-ce point la « faire uh sort aux ^
vaises ocfeurs 7 »/

Osez soutenir, -après cela, que Léon Daiiûej
n'ést -pas un pourceau qui se délecte-dans 14
fange.

Le joyeux Fanlasïo a glané quelques « mç,
tifs » de punition particulièrement réjouis,
sants

Quatre jours de salle de police « pour avoi^
été. -trouvé par l'adjudant C... en train d'urines
contre un mur en tou'rhftnt le dos à ce mur
ce qui é'st imrhoral et obscèhé. »

Même punition « pour avoir fait un horribï^
vacarme en frappant des pieds à tour de bras, 'g

Dans les salons de la Chambré de commercé
britannique de Paris, siégea* hier un conseil
d-e révision anglais.
AVec le ilegme habituel à lebr race arrivé

font un peu plus de trois cents volontaires,!
Devant le consul général d'Angleterre et quatre;
médecins majors -anglais ils lurent examinés,

« Well I » ' j'
Ge mot -lut répété trois cents fois par Ièy

nouveaux enrôlés. L'armée anglaise çemptailf
iroSs cents soldat,s d-e plus.

POSTE EESTMMTE

Samedi 20 novembre, 5 heures 30, « La Séi!
main-e politique. M. ïves G-uyo.t « Les finartees
britanniques. » .

— La Société des Gens de Lettres hérite; Ou;
legs de 10:000 francs est inscrit pour elle' au!
testamenl .de Paul I-Iervieu.
— Au dernier numéro de Fantasio, des arilî

des, chroniques, vers el coules de Pierre -Mille,-
D-elphi-Fabrice, Marcel L'Heureux, André i-'lo
tron, (Maurice (Magre, étc., et des dessins et
compositions de KbutnHe, Ba-iTère, Gerda
gener, Lanos, Icar-t, Albert Guillaume, Zaiiouk,
Haiou-ze. AniaG, Kabiano-, Sa-t, etc.
— L'Etat a oom-inancl-é â Léon Chavaillawîr

sculpteur rémois le buste du docteur -Lengletj
maire de H-êïms.

Un Anglais, titulaire du prix Nobel (T|-
cette -aiin-ée -M). Bi'agg est officier d'arliller®
et se bat sur notre iront des Flandres.
• — < : —*

Des murs d'acier
D'un correspondant •: s
Un ordre dm jou-r du krônprinz vien-t

tr-e envoyé en Allemagne' aux ouvriers -cfcii
usines de giuenre, à loua lès hommes
toutes les îorma.t-ionp d'amies spéûiales<
Voici le texte de cet ordre élu jour :
u S'il m'a été donné ces dlern-iérs tetflp'f

la -grande satisfaction de pouvoir exprimes
aux troupes de mon armé-e mes reinei'cie?)
ments el ma r>econnaissance partiouHèft-
pour leur héroïque défense de notre îrontL
aujourd'hui, je tiens à rendre ho-mm-àgc atf
mérite -des -ouvriers et des bataillons dei
'travaux d'armement qui ont contribué pàf
leur travail pénible, fidèles à leur clevoiri
•à arracher pied à pied le sol conquis le sav-
bre en main à l'ennemi, et que le sang <W'
nos frères tombés fait nôtre. Chacun n'a-
pas dans la guerre l'avantage de porter le®;
-armes contre l'-ennemi. Mais ceux qui Fa-/
vaillent sans repos, à des œ-uvres les pljril
pénibles et lès plus dangereuses, pour faif®
de nos lignes, un bloc de plus en plus coton ;
ple-t, sont une garde fidèle -avancée en pré¬
sence d-e l'ennemi et ont -droit" à la mêifiè1
rec-onnsissance de la Patrie.
« En exprimant aujourd'hui à ces h-oiM"-

mes ma pro-fônde reconnaissance particm
lièrè, je le fais dans la fêitne confiance
qu'ils continueront à l'avenir à remplis
leur devoir, à contribuer à fai-he des rnuB;
d'acier de notre front,- dont la renomme^
survivra à travers les. âges, une barrièr®
inexpugnable à toute attaque ennemie. ;>

Les Planches

ÉCHOS

La » Coopération des :Artistes » vient de
se fonder, sous les plus éminenis patrona¬
ges, pour organiser des . représentations
données au profit des artistes qui y pren¬
dront part et au profit également des diver¬
ses œuvres d'aide aux artistes.

' La première matinée aura lieu le diman¬
che 21 courant au Trocadéro ; au program¬
me : Fragments de Rig-oletto, par Mmes
Cam.prcd.on, Lapeyrétle, MM. Roselly, Gros¬
se ; le deuxième acte de Carmen, interpré¬
té en costumes p.ar Mlle Railac, MM. Dar-
mel et Audouin.

Les opérettes françaises interprétées par
Mrqes Angèle Gril, Marguerite IJerleroy,
Méuly, Marie Tliiéry, etc. Des danses, par
Mmes Léa Piron, Rouvier, Sauvdgeot,-
Schwartz, Urban et AI. Aveline. Ênfin on
entendra Mlle Marguerite Deval dans une
scène de revue, MM. Polin et Fursy dans
leurs meilleures chansons. Orchestré : Emi¬
le Bourgeois, Prix des places, de 4 francs à
.1 franc,.

Le Théâtre des Variétés ouvrira ses portes
mardi prochain, 23 novembre. M. Sacha
Guitry y donnera la première représenta¬
tion d'un spectacle inédit et d'une forme
nouvelle : Ceux d,e chez nous. La répéti¬
tion générale aura lieu lundi 22 courant,
sous le patronage de M. le Ministre sovs-
secrèlaire d'Etat aux Beaux-Arts.
Prêteront leur concours : Sacha Guitry,

Charlotte Lysès, MM. Galipaux, Polin et
Mme Jane Pierly.
Les représentations auront lieu chaque

jour à 4 heures 15.

Courrier des Spectacles

Porte Saint-Martin. Cijrano de Bergerac
continue d© taire vibrer les foules à la Forte
Saint-Martin. Ces foules s'enthousiasment en
écoutant ces vers tout remplis -d'un souille hé¬
roïque et superbe, où circule un sang généreux,

- où l'esprit pétille, où régne toute la clarté, la
délicatesse, la beauté des purs cliets-d'œuvre
français.
Cyrano triomphe comme il n'a jamais triom¬

phé 1 Le public affirme sa volonté de chercher
au théâtre un plaisir noble, de haut goût, dont
il n'ait point à rougir, C'est Cyrano de Ber¬
gerac .qui te luj apports avec son admirable

interprétation ; M. Le 'Bargy, Mme Andrée Mé-
gar<l.Mi.Vl. Louis Gauthier, André Calmettes, avec
ses décors spiendldes et sa luxueuse ihise en
scène.

ww

Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de Ma¬
gasin continue de divertir un public -avide d_e
voir un spectacle amusant au possible, allé-
■grémient et gaiement interprété par une troupe
hors ligne de premiers comiques belges et fran¬
çais. ...
inné Delm-ar, Made Brenda. Andrée Pascal,

Jane Calv-é ; Jean Kemm, Milo, Almette, Duvi-
vier -seront- ce. soir, puis -samedi, dimanche
applaudis, rappelés :. et . c'est justice ,car ja¬
mais public ne s'est" à la fois plus sainement
|et plus -follement amusé.
I. <ww

i La Cocarde de Mimi Pinson au Petit Palais
Mes Champs Ll-ysées, tous les jours de 10 h.
!à 4- heures. * '

/Musique, jeudi samedi et dimanche. Récit-a-
j lions, chant, orchestre, vendredi, de 2 h. â
'3 heures 30.

w»
1 Concert Mayol. Aujourd'hui matinée avec
le célèbre chanteur, dans ses nouvelles créa¬
tions. Demain -continuation des représentations
de Mayol et début de la nouvelle troupe.

. H8KH3I I

CE SOIR :

THEATRES
COMÉDIE-FRANÇAISE, 8: h,, Le Duel.
OREON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-LYRÎQUE, 8 h". 15, Giroflé-Girofla.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée et
soirée), 'Cyrano de Bergerac, 'M.' Le Bargy,
tMme Andrée Mégai'd, MM. Louis Gauthiçr,
André Calmettes, Glasis, Cazalis-

Gaïté, 8 h. 15. Le Coup de Fouet.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure-
Théâtoe -Sarah-BemhartU, mardi soirée, diman¬
che matinée. Les Cathédrales (iM-me Saralv
Bernhardt) ; jeudi matinée, samedi, et Aman
<3ié en soirée, le dernier acte de La Garni
aux 'Camèlpn jtMmè Sarah Bernh-ardîj. A
chaque représentation, Ïlmproptu du paque¬
tage (Mme Jeanne Cranter).

Ghâtelet. 8 h. 30, Cinéma.

r. s -'i.

NOUVEL- AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi,- samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Dsl-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Clavé, MM. Milo, Kemm, Duvivier, Almettes.

Ren-aissanoe, Relâche.
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Gymnase, 8. h. 30, A la française, revue.
Bouffes Parisiens, « h„ Kit.
Théâtre MieHeh 8 h. 30, Zéphyr. Les Vacances
de l'Amour. La reVuc de M. et Mme Depas.

Grand Guignol, 8 h. 45. Le Clochèr d'Aniouville,
Horrible Expérience. Au Soleil.

Théâtre Cluny, 8 h. 30, Arsène Lupin.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés die Rosalie.
Capucines. Revue.
Théâtre Albert-P (64, rue R-ocher), § Ji. 45»

Ce bon 31. Zoetbceciii
ra. ' ■ '•

MUSIC-HALLS, CONCÊRTS, CABAftËTS
iGHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 6W», M«V«J

chanip chez lui ses dernières creanonoi avec
i sa troupe. 20 artistes ; toutes les EtoLes de

Paris.
.

Le Cagibi, 25, rue Gaumartin, Chansonniers,
Slïetcn, revue. .

Folies-Bergère, 8 h, 30, La Revue des Folies-
<^?ag<s'<h 30, Pôurvit qu'on ail l'Mètro, revue,l&o, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Concert-AUrâclions.
feaïté Rochech-ouart, 8 H. 30, T'ËnerVes pas,
1

revus.

lia Ta Crin, 8 h. 30, Enlevez ça, revue.
I - '————

MOULIN de LA CHANSON (direction Emile
Wolff téléph. Cut. 40-40), à 9 heures : les

1 chansonniers V. iiyspa, P. Marinier, Jean
; Deyrmon, G. Arnould, J. M-orey et 1-e dessi¬

nateur G Gros. L'imitateur Baldy et la re-
! .vue avec Yvonne liarnoW, Mad Loty, Sai-
! viàtl Jane Heily.
Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chahsonhiers,

, et ta revue.

La Chau-miére, 8 h. 30, Les Chansonniers,
1 Taisez-vous... .Mais,, vous, reVue,
Concert Senga, 8 h. 30, Concert.
NoûVeau Cirque, 8 h. 30, Attractions.

811 Or lhrUIBÏJ Ancienne élèVc Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, hue
feas-Leclatre. Paris _ (17'). Nord-Sud .MarcadeL

CINEMAS

CINEMA. DES NOUVEAUTES AUBEP.T-PALA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les ,tou«
de 2 heures à 11 heures. Actualités. "rif
gramme varié. Intéressant. Orchestre syni'

. phonique.

TïVOU-CINEMA(14-, rué -de la Douane',.
2644. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, «J»
rée à 8 heures. Autour do ta guerre. AcW
lités au jour le jour. ' 7

OMNtA PATÎÏE & -côté des VaHét-ésl. Le M
heur qui passe (Mlles Robifine, M. !.. y%
val, MM. Sscûffier. Trévil). La Bien-Ai1!fz
(Mlle Napiérkowska). Actualités milita».
Sur les sommets cl'Alsace, En Argonne.

S TFAIVCi D'ANGLAIS â domicile par
selle anglriiso rélusiée de Turqai

| (diss Bell. 3 bis, rue Clément-Marot, Paris.

'■^nus-naâEsU.'*
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